




prologue

Depuis quelques mols, le qroupe cractIon de SOUFFLES participe
aux travaux crélaboration et d'orqanlsation ainsI qu'aux actIvItés
publIques de r Association de Becherche Culturelle quf réuDft un
certaIn nombre d'artistes, de chercheurs, de cadres technIques et
acJenffllque. et crétucflants.

Ce reqroupement, dont nous avons malnfes lois souIlqné la
nécesBl.té, n'est Dullement un événement accidentel. Il devrait être j
c:omprk, à notre avfs, comme r aboutissement loqlque de ceUe phase
de malafse et de marasme, en Diême temps que de déblayaqe
et de mafluatJon, que nous avons tous vécue depuis ces dernières
années et comme la volonté de concrétiser et de rendre plu.
actJI. le. dynamfsme. réels de ~réatloD et de contestaffon que
Ile.. revue, au m'me tffre que crautres qroupe. et fndJvlduaIlté.,
ont pu exprfmel ou sondel depuis 101••

Nea' ne rentrelons pa. évidemment dan. ,. commentafle de.
oblectUs de r AssociatIon ou de resprlt dans lequel elle compte
menel SOD actIon et son travaJI de recherche. Le lecteul s'en lera
une Idée lw-même en prenant acte de la Chart.Proqramme de
L'AeR.C., document qui a été le Irwt d'un travaJI colledU.

Nou. tenons cependant à souIlqner, quant à nous, rfntérêt de ce
reqroupement et le. perspectlves nouvelles qu'JI pourrait ouvrir
à ractfOD, la cléatJon et la recherche non seulement au Maroc,
mafs aussI à réclJelle de tout le Maqhreb, étant donné le••lmI­
IItude. profonde. de. sftuatJons culturelles de nos pays le.P8CtJI••

Notre eapofr e" que ce document de base ne devienne pa. encole
ne 101. un' de ce. écrits • lJlstoriques • qu'on cla.se lapldement
dans le. ant1Joloqles ou le. • étude. sélleu.es • et qu'on momllJe
pour quelque. déceDDfe. et qu'JI rempHs.e la .eule lonctlon loqlque
qu"U pws.. avofr, celle de .usclter le débat, la comrontatfon des
ici.... d• .amuler la reclJerd1e et surtout d. labe débouclaer toute.



les lucidités contestatrlces dans nos pays sur UDe action réelle,
yolontafre, proqrammée, libérée des faux drames et des lausses
ferreurs.

Il s'agff là ~un combat que beaucoup d'entre nous ressentent
c-omme décisH et qul devrait immanquablement sortfr nos • intel­
lectuels • du qhetto des discussions conIJnées, des rêves éternel­
lement reloulés, en vue crune actfon en prolond'ur, Hée aux
besoins et aux aspiratIons collecf1ves.

Nous pensons aussi que le temps est venu de dénoncer sau
béqayer tous les alibis • humanistes • et • tactiques ., tous les
prétextes compliqués à la sauce umyersJtarlste, toutes les lâcIJetés
ambiantes, craqlr pour que la création et raction culturelles
soIent orqaniquement Hées à notre lutte natfonale et qu'elles
puissent ainsi remplir leur lonctfon multlcflmenslonnelle de cla­
rilJcatJon, de prfse de conscience, de moblUsafioD, de conluratlon
des aliénations IIlstorlques et quotidiennes, d'élargfssement du
champ de vlsJon, de perception et de connaissance de rhomme,
crauqmentatlon du potenUel de vie ou du taux saDqufn, ~ouver­
tures totales, bref de soulèvement dfqne, généraUsé contre tout
ce quJ lDhfbe, fout ce quJ limite, tout ce qui réprime et menace
nos socIétés qui, à peine sorfles du caucIJemar matériel de la
colonisation, retombent lourdement daM le cercle de rioleDce des
• falUses Indépendances -.

En . allumant ceJa, DOUS ne prétendons nullement défemr une
vérité d'approche, de vlsfoD ou de métlJode. Nous recIJerc1Jou
toulolUs et nous essayons souvent de provoquer toutes les forme.
de dlaloque et de comrontaUon, à condition' que le langage et
le. IntentIons soient humains, Irancs, sensibles à UD mJDJmum
d'exigences et d'oblectils, de clarté aussi, au-clessou. _de.quels
touf reqroupement n'est plus que parlotte et compromasfons.

Il ~aqft en tout cas ~avancer, en brisant les cercle., en UD

perpétuel mouvement c1'investJqafloD.

SOUFFLES



prOlramme d. rech.che .t d'action

de l'I.R.C.

Préambule

Voilà quelques mois, un certain nombre d'artistes et d'intellectuels
marocains ont senti la nécessité de réfléchir ensemble et de confronter
leurs idées sur les problèmes de la culture marocaine,
Conscients du rôle que peut jouer la culture dans notre projet de
libération et de développement;
conscients de .l'originalité de notre patrimoine culturel et des poten-
tiatlités créatrices de ~otre peuple; 3
conscients du rôle néfaste de l'action de déculturation coloniale et
des nouvelles tentatives d'aliénation;
conscients des multiples blocages et obstacles qui sont imposés à la
création, la recherche et l'action culturelles;
conscients des voies dangereuses dans lesquelles certains milieux
veulent engager notre culture à des fins démagogiques et de mysti­
fication;
ces artistes et intellectuels ont décidé, après une phase préparatoire
de réunions-séminaires-débats sur les problèmes majeurs de la culture
marocaine, de se regrouper au sein d'une association culturelle nationale
qui a pria pour dénomination

Aa.ociatioD de Recherche Culturelle

et ceci, dans les buts :

- de mener une action de clarification et de démystification des
fondements de notre culture;
- d'arracher l'action culturelle au monopole de la réaction et du
néo~lonia~e;

- de susciter une action de recherche visant la décolonisation. la
réévaluation et la réélaboration de notre culture;
- de contribuer, par un travail de création et de mobilisation cul­
turelle, au combat de libération que mènent toutes les forces progres-
siste. du pays, .

Afin de mieux situer les buta de l'A.R.C. et pour donner un
mtntmum d'informations sur les pdncipes qui guideront ses recherches
et son action futures, la charte-programme suivante a été élaborée.



1. - HISTORIQUE

A la veille de l'agression coloniale, il y avait une personnalité
marocaine qui trouvait sa raison d'être dans une culture spécifique.

La colonisation se caractérisa très tôt par une négation de cette
personnalité et par une tentative délibérée de dépréciation et de
jénaturation de nos valeurs culturelles. Le colonisateur n'intervenait
dans notre culture que pour l'inventorier. la structurer en fonction
1e sa stratégie de c pacification :.. de division et de son idéologie
d"assimilation et de dépersonnalisation. Il créait ainsi dans notre
culture des cloisonnements et des ruptures qui ont longtemps pesé
sur toute approche saine et objective et qui pèsent actuellement sur
notre volonté de reprise en charge de notre propre destin culturel.

Le mouvement national a privilégié quant à lui le combat politique.
Les tentatives désordonnées de contestation sur les plans idéologique
ct culturel, notamment de la part des milieux traditionnalistes. ne
pouvaient logiquement pas déboucher sur la restructuration d'une
culture nationale. Elles sont restées à un niveau de résistance ambiguë,
relevant d'un fond idéologique de classes privilégiées, à base surtout
théologique.

Le désert culturel que nous vivons aujourd'hui est entretenu depuis
l'indépendance: ni les mouvements nationaux, ni l'état, n'ont cherché
il briser l'impact colonial dans ce domaine et à promouvoir une action
véritable de décolonisation de notre culture. Cet état de fait a jusqu'ici
freiné les efforts authentiques de contestation et de création qui se
sont manifestés.

Si notre culture a été utilisée par l'idéolOfde coloniale aux fins
précitées, elle est de nouveau utilisée par une idéologie embryonnaire
qui, renouant avec les éléments 'les plus folkloriques et sclérosés de
cette culture, compte s'en servir comme appoint' décisif à une politique
d'obscurantisme.

Cette situation favorise le système de la c porte ouverte :. à
l'action dèS multiples missions culturelles et, universités': étrangères
qui accaparent, grAce à de puissants moyens financiers. le public en
quête de culture.

I~nsi.. la destructuration culturelle de notre société' continue· Elle
s'est même accentuée, entrainant une menace généralisée de nouvelles
farines 1:d'aliénation. ' , ,

Dans ~e contexte, le combat culturel devient une constituante
axiale du combat national dans son ensemble., Il est appelé non
seulement à libérer 'les forces créatrices et les dynamismes inhibés
par le traumatisme colonial et les fausses indépendances, mais à
apprêter les instruments méthodologiques de l'approche scientifique de
JIOS réalités.

Cette démarche nécessite une refonte totale et une réélaboration
~tique 'de tout ·notre acquis culturel. Elle nécessite aussi la liaison
permanente entre la recherche. la création et l'actioQ. afin de pouvoir
l'insérer dans le mouvement dialectique du projet dt; libéra~on.

IL - REINTERPRETATION DE LA CULTURE, NATIONALE'

1•. La, reprt.e eD charce. ,

Le travail d'inventaire et de structuration de notré' colture~ . sa
u;wpipuIati~n ~éololÏque W les science. humaine, .swJonialea,;l~ns­
titnent ,culJourè:t'liui pour DOua' un 1ega probtémàtiqiie, un cadeau
em~oDDê.. . " i '.







l'idéologie actuelle, et la faire déboucher sur l'expression consciente,
débarrassée des éléments négatifs et parfois rétrogrades qu'elle peut
véhiculer.

Cette vigilance est d'autant plus importante que certains schémas
réactionnaires anté-coloniaux tentent de ressurgir aujourd'hui, camouflés
~ous une démarche théologique réformiste d'authenticité et de retour
aux sources.

Le même travail de revalorisation critique doit être effectué pour
notre héritage culturel, qui est multidimensionnel. La culture arabe
et islamique a donné sa configuration historique et actuelle à notre
~ociété et à notre culture qui participent d'ailleurs depuis des siècles
à son évolution.

La culture marocaine a été nourrie aussi, depuis les origines, par
d'autres sources, berbères, judaïques, sahariennes, africaines et médi­
terranéennes. C'est la totalité de ces sources et de ces appartenances
qui devraient être sollicitées lors de l'élaboration de notre culture
nationale.

L'Islam, quant à lui, est un phénomène jailli de la culture arabe,
qu'il a profondément transformée et qu'il a enrichie, de par son
extension et son è.~veloppement, de nouveaux apports. Ces différents
apports, ainsi que les mouvements qui se sont développés au sein
même de l'Islam en opposition au traditionnalisme étroit, mettant
l'accent sur l'Ijtihad créateur, la liberté de l'homme et la souveraineté
de la communauté, sont à revaloriser.

5. Culture nationale - Culture occidentale·

La culture occidentale que nous contestons est la culture coloniale, '7
la culture impérialiste. Nous la remettons en cause dans la mesure
où elle nous aliène, nous impose des schémas non adaptés à nos
réalités.

Les différences radicales qui apparaissent à l'analyse de notre
société et de la société occidentale et des cultures qui les représentent,
nous montrent la Il.~cessité, dans l'approche de nos propres réalités,
de prendre du recul par rapport à la culture occidentale et de cesser
de la considérer comme référence ou comme norme.

Il est temps aussi de démystifier la fascination exercée sur notre
société comme sur l'ensemble du Tiers-Monde par la puissance techno­
logique et les progrès scientifiques de la société de consommation.
Fascination qui conduit souvent à croire:

- que seuls les modèles occidentaux peuvent sortir nos sociétés du
sous-développement;

- que la. science et le progrès technique sont un monopole ou une
donnée structurelle de la civilisation occidentale.

Cette rascination peut se dissiper à l'analyse qui montrerait
que la puissance technologique et les progrès scientifiques réalisés
dans le monde occidental y deviennent, de par l'utilisation qui en
est falte, des facteurs d'aliénation de l'homme et inhibent en fait
beaucoup de ses potentialités créatrices·

Elle montrerait aussi que la science et le progrès technique n'ont
pas de lien de spéciftci té avec la civilisation occidentale.

Elle montrerait que la société de consommation s'est, de ce fait,
édifiée sur des divorces entre des potentialités et des facultés aussi
vitales les· unes que les autres chez l'homme (rationalité, imagination,
sprlt, corps, etc...) et aboutit. ainsi à l'impasse.





distribution, une censure délibérée et efficace et une politique voulue
de soumission des jeunes aux rouages de l'état.

A cette stratégie des classes exploiteuses s'ajoute la contiJ.1uité de
l'agression culturelle étrangère qui se développe, bénéficiant d'une
liberté d'action totale et du vide culturel entretenu.

L'intellectuel se trouve alors dans la situation ambiguë d'asservi
et d'exploiteur, étant donné qu'il fait partie de l'appareil technocrati­
que.

Ces différentes dichotomies, contradictions, acculent souvent l'in­
tellectuel à l'impuissance et à de nouvelles formes d'aliénation.

2. Responsabilités de l'intellectuel·

Face à ces situations objectives et à la stratégie des classes
exploiteuses et de l'impérialisme, le devoir primordial de l'intellectuel
est la mobilisation.

- Dans son propre domaine de création et de recherche pour mener
à bien le travail urgent de réinterpnétation et de réélaboration sur le
plan culturel.
Ce travail devant être orienté nécessairement vers l'engagement dans
la confrontation des idées, des doctrines: du côté dei classes non
exploiteuses.

- Dans l'adaptation de son travail quotidien à la situation objective
du peuple.
Pour cela, il doit être conscient de l'interaction constante entre, le
combat culturel et le combat politique.

Cette option du militantisme ne saurait être toutefois créatrice ,
et transformatrice que dans la mesure où l'intellectuel parvient à
connaître profondément, à s'identifier et à exprimer les aspirations
des masses exploitées·

Elle ne pourrait l'être totalement aussi si l'intellectuel ne lie pas
constamment la théorie à l'action, la connaissance à la pratique, s'il
ne fait pas de cette pratique elle-même une forme essentielle de
connaissance· Cette démarche seule peut être garante de sa désalié­
nation et le rendrait à sa fonction de créateur et de combattant et non
pas de gestionnaire et de soumis.



culture et progrès scientifique (1)

par abraham serfaty

L'une des armes mystificatrices les plus fortes de l'Occident vis­
à-vis du monde ex-.colonial qui cherche à retrouver les chemins de
sa propre culture est l'identification entre progrès scientifique et
technique et culture occidentale.

A vrai dire, il ne faut pas en vouloir aux défenseurs de l'Occident
et du monde c libre :) de se faire les hérauts de ce qui s'appelle la
Culture Occidentale. Eux-mêmes sont suffisamment aliénés par· leur
propre société pour être bien incapables de la critiquer.

~I 0 Plus grave est par contre l'attitude de bien des intellectuels des
pays sous-développés, qui les amène à être ainsi victimes de cette
mystification.

Mais il est vrai que les apparences,
celles de l'Histoire,
celles des vitrines des Champs-Elysées et de Broadway,
celles des Mirages au Moyen-Orient, et des Phantom au Viet-Nam,

s'y prêtent.

La principale de ces mystificatioRs, celle des Mirages et des Phan­
tom, les combattants palestiniens et vietnamiens sont en train de la
ramener aux réalités.

Aussi bien, notre contributian, modeste, à la démystification de
l'Histoire, pour le passé, des vitrines pour le présent et l'avenir,
n'est-elle que peu de chose et devait être ainsi située·

Nous commencerons tout d'abord, après avoir ten~ de définir la
culture, de rappeler le problème posé.

Définition de la culture

Pour nous, et au sens du présent exposé,
c Ln culture est tout ce qui exprime la réalisation intellectuelle

et sensible de l'homme au-delà de son activité immédiate d'agent
économique :).

Ce qui ne veut pas dire que ces deux aspects ne soient pas l~s.
L'Histoire en voit se dessiner leur plus ou moins grande unité ou
distanciation suivant des conditions que nous tâcherons de souligner.



Ainsi, les manifestations culturelles parmi les plus anciennes con­
nues, celles des dessins des grottes de Lascaux et du Hoggar, en
même temps que des œuvres d'une incomparable valeur artistique,
'POuvaient exprimer tout à la fois la démarche pratique (d'étude ana­
tomique) et magique (d'exorcisation) de ces peuples de chasseurs
devant les animaux qui étaient à la fois leur proie et leur ennemi.

Mais ces démarches étaient souvent éloignées de réconomique.
Les Vénus primitives exprimaient l'étonnement et l'émerveillement
des hommes devant la maternité, les dolmens et les Pyramides leur
angoisse devant la mort.

Les hommes etaient à la fois êtres sensibles et agents économiques,
ces deux fonctions étant à la fois unies et distinctes.

Bien des hommes, aujourd'hui, aspirent à défendre cette unité.

POlltton de l'Occident

Elle a été clairement exprimée par un c Essay ~ de l'hebdoma­
daire américain l'IME consacré aux Arabes après l'agression sioniste'
de juin 1967.

En substal'ce, cet c essai ~ recommandait aux Arabes de tirer les
leçons de leur défaite et de renoncer à se replier sur leur culture
pour accepter enfin la culture occidentale et son efficacité.

Pour avancer, dit l'Occident au monde sous-développé (nous
utilisons cette terminologie puisqu'il n'y a plus, n'est-ce-pas, d'impé­
rialisme et de pays exploités) pour avancer:

c Faites comme moi dans tous les domaines,
- Scientifique et technique
- d'organisation économique et sociale
- de culture et d'idéologie
- d'enseignement, et, pour c l'élite ~, de langue.

Au besoin, je vous adresse des conseillers pour vous apprendre,
ou, même, sc substituer à vos cadres par essence défaillants.

Mais faites, s'il vous plaît, table rase de votre culture et de votre
personnalité nationale.

Faites en conclusion, abstraction de votre qualité d'homme,

devenez effieacee ! ». .

Pour amener les hommes à disparattre, en tant qu'hommes, à
devenir, en fait, esclaves, prolétaires de l'Occident impérialiste, même
s'il s'agit de l'esclavage doré du c cadre ~ occidentalisé, deux mythes
sont utilisés :

. . 1) La sclence est née de la culture occidentale, ou plutôt. il y a
identité entre Science et culture occidentales.

2) Le progrès est spécifique à la Société Occidentale· La Société
que les idéologues payés par l'Etat-Major américain, dessinent, entre
deux études sur la victoire militaire américaine au Viet-Nam, sous
le vocable de c Société Post-Industrielle ~, est fille de la Société
Capitaliste Occidentale.

Etudionl succe.sivement ces deux mythes:

Il





pas essentiellement dissemblables de ceux des temps plus anciens ~ (2).

3) S'il n'y a donc pas de relation entre ces inventions et un c génie
européen :) spécifique, comment expliquer l'accumulation de ces inven­
tions en un temps historique relativement court, et surtout l'explosion,
littéralement, et à l'échelle des siècles précédents, de la Révolution
Industrielle. '

Sans prétendre, là encore, apporter une explication unilatérale,
ii faut souligner que le pays qui a vu se développer cette Révolution
Industrielle, à savoir l'Angleterre, faisait converger vers lui, depuis
deux siècles et demi, les principaux fruits de l'expansion européenne.

L'énorme expansion des besoins et les transformations sociales de
l'Angleterre pendant cette période ont été la cause dir€cte du déve­
loppement des découvertes :

L'augmentation de la consommation de fer entrainait la raréfac­
tion du charbon de bois, d'où l'effort pour la mise au point du coke.
La croissance des besoins en houille, tant pour le chauffage que pour
le coke, entrainait le besoin de machines plus puissantes pour le
dénoyage des mines, mues par la vapeur. Le processus de concentration
agricole et l'industrialisation de l'artisanat textile entraina l'invention
de la "navette (3).

4) Certes, mais alors, il faut remonter plus loin dans rhistoire, et
se demander pourquoi cette expansion européenne, et ce qu'elle fut·
Si la Révolution Industrielle fut surtout le fruit de cette expansion,
celle-ci n'est-elle pas la conséquence de la Renaissance, donc finalement
du génie européen retrouvant sa source, le génie grec?

Ici, il convient d'approfondir. Nous ne prétendrons pas le faire
de façon exhaustive, mais situer quelques axes de réflexion.

Tout d'abord sur les sources· Le mouvement historique qui s'appelle
la Renaissance s'est développé aux XIVe et XVe ~iècles, surtout mais
pas seulement en Italie. Cette période a connu sans doute l'une des
c 'Révolutions Culturelles ~ les plus profondes qu'aient connues l'his­
toire de l'humanité (*). Encore faudrait-il préciser ce qui est resté
c potentiel ~ et ce qui devint réalité.

Ce qui devint réalité s'est appelé le capitalisme sur le plan des
structures économiques et sociales, l'individualisme sur le plan phi.
losophique et moral·

Mais le vieillard rappelant son enfance, privilégie certaines de
ses sources, et pas d'autres. Il est bien compréhensible que le déve­
loppement de l'art italien on flamand ait donné lieu l des multitudes
de publications, de recherches. Si l'UNESCO publie une c Histoire du
Développement Cultu~el et Scientifique de l'Humanité ~, le Conseil
Economique et Social ne publie pas, pour autant, et pour cause.
une c Histoir <lu Dé"eloppement de l'Exp)oitatiml de l'Homme par
l'Homme ~.. Si J EUe' Faure publie une œuvre si riche de lyrisme sur
l'Histoire de l'Art, dont c l'Art Renaissant ~. on ne voit guère le
même lyri.sme imprégner une c Histoire de la Comptabilité ~, dont la
naissance de la comptabilité en partie double.

Ainsi donc, la Renaissance est-elle, pour chacun, cette explosion
culturelle et artistique.

Mais l'analyse objective ne permet pas de la dissocier de la
n"aissance du capitalisme. R· Klein, dans sa préface critique à l'ouvrage
de J. Burckhardt sur c La Civilisation de la Renaissance en Italie ~.

1
(.) La pr6Mntatlon du IIvr. de J. BURCKHARDT qualifie la RenalllClnce de • la

P UI grand. r6volution culturelle qu'ait connue le monde moderne _.
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5) La fin du XVe siècle à laquelle E. ~~aure applique cette pensée était
riche d'événements. La découverte de l'Amérique et la fin du royaume
de Grenade marquaient l'essor du capitalisme mercantile qui avait, en
deux siècles, assuré en Europe ses premières bases économiques,
sociales et culturelles, et pouvait ainsi utiliser les techniques acquises
à l'époque à ses fins d'expansion.

. Un historien qui n'est guère suspect de marxisme et s'en garde,
situe ainsi ce moment :

c Aux XIVe et XVe siècles, l'Europe s'était profondément trans­
formée. En Italie, en Flandre, par exemple, de nouvelles formes de
,rie économique apparaissent, fondées sur la distinction du capital et
du travail· Ce capitalisme s'était accolnpagné d'un nouveau progrès
des techniques commerciales et industrielles. La lettre de change, la
comptabilité à partie double, la boussole, le calcul et la latitude.
la c~ravelle et l~ poudre à canon donnent aux hommes un nouveau
pouvoir ;).. (7)

Un autre· historien qui a dirigé l'édition du volume de l'Histoire
Economiqùe de l'Europe, de Cambridge, consacree à c l'Economie
d~ l'Europe en expansion aux XVIe et XVIIe siècles ;) (8) souligne
également la supériorité militaire des Européens due c à une période
de guerre constante ~ et à l'usage de la poudre à canon. Il estime
cependant que c il semble y avoir eu sans doute certaines c lois
naturelles . ~ au travail pour renverser la balance en faveur des
Européens; au moins certaines c lois économiques ). L'auteur souligne
la différence d'attitude et la supériorité de celui qui recherche le
profit pour lui par rapport à celui qui recherche l'utilité intrinsèque
de la marchandise. Ce que Marx appelait de son côté le passage de
la valeur d'usage à la valeur d'échange. ou encore de la société où
l'homme. est le but de la production à celle où le but de l'homme 15
est· la pr6d~ction (6) .

Ainsi, pour reprendre ce même historien, grâce à ces c lois
naturelles ~~ et .grâce également à la poudre à canon : (8)

c Vers la fin du XVIe siècle, non seulement étaient, les économies
agricoles des Iles des épices, les industries domestiques de larges
parties des Indes, l'économie commerçante arabe de l'Océan Indien
et du Pacifique Occidental, les sociétés indigènes de l'Afrique Occi­
dentale et le mode de vie dans les Caraïbes et dans de' :vastes
zones des deux vice-royaumes de l'Amérique Espagnole, tOUI profondé­
ment affectés par l'impact des Européens; l'Europe même était engagée
dans un processus de réorganisation radicale, dont les nouveaux,
réguliers et relatiyement faciles accès maritimes aux nouveaux mondes
de l'Afrique, l'Asie et l'Aniérique étaient largement responsables. ~

.' V'Ûiei retrouvé c un génie européen ;) qui nous est plus familier !
6) Pour effacer toute ambiguïté sur une pretendue avance scientifique
ou technique de l'Occident dans cette phase d'expansion, et de conquête
du monde, nOU8 donnerons quelques extraits du tableau comparatif
établi par l' c Histary of Technology ~ d'Oxford, déjà citée, sur les
décalage. de certaines technique. de la Chine à l'Occident: '

- COD.truetloD navale CHINE EUROPE
Compartiments étanches V· siècle 1.740

,..... VoUesl efficaces' (principe
, " . du ,mat et baUe) 1·..·siècle XIX- dècle

av. J.C.
- ,Poudre à eaDOD

. Proiectiles .d~artillerie. v. 1200 1.320
grenades et bombu v· 1000 XVI· d6cle



- Papier
Impression avec blocs
de bois ou de métal
Imprimerie avec caractères

. nobles de métal

- Fonte

740

1.392

II· siècle
av. J.C.

1400

v. 1440

XllI· ai~cle

1

Ce travail a pu être accompli grAce à l'œuvre monumentale de
J. ;Needham en collaboration avec des savants chinois sur la

c Sèlence and Civilization in China ~. Un travail de cette importance
manque pour d'autres civilisations, en particulier pour la civilisation
arabe.

n n'en reste pas moins, et suffisamment de données sont acquises
pour étayer cette conclusion, que l'on ne peut guère déduire de
rexpansion de l'Occident du XVI' au XIX' siècle une supériorité lntrin­
séque d~ sa culture, tel que ce concept est généralement entendu.

'. Il faut reconnaltre que l'individualisme, sous sa forme la plus
brutale, la plus a-humaine, a, comme fondement idéologique et culturel
du capitaUSlpe, contribué à la prolétarisation des paysans européens, à la
conquête et' à l'asservissement des Indiens de l'Amérique aujourd'hui
laUne, A l'extermination, sous la bannière de la morale puritaine,
des Indiens d'Amérique du Nord, à la traite des Africains, au déman­
tèlement de la société Hindoue, ceci pour ne prendre que la phase
du capitalisme que l'on distingue de l'impérialisme moderne·

, ' La phrase de E. Faure,. déjà citée, sur l'intellisence de Florence
à la fln du XV' siècle s'applique, nous semble-t-ll bien à toute l'ère
capitaliste. De cette c intelligence dévoyée parce que le sentiment
s'eJrace ~, de cette c intelligence qui prend le moyen pour le but ~,

nous allons retrouver les manifestations dans les blocages de la
science contemporaine. '

B) B.e....e. de la .cieDce contemporaine

Noui n'allons pas, bien star, faire ici une Histoire de la Science,
ni même de la Penlée scientifique.

. Tout d'abord parce que le sujet est beaucoup trop vaste pour être
coDteDu en quelques pages, ni par un seul homme.

D'autre part, parce que cette démarche serait fondamentalement
fausae' . qui coDsiaterait à isoler l'histoire d. la science et l'histoire
des. ~ociétés.

Notre propos vile à la mise à nu d'un mythe. Nous en avons
pté8eli~ un. volet, relatif aux origines de la Révolution Industrielle.

L'autre TOlet· est relatif· l la Lprétend_~e identité entre Selence et
Culture Occidentales.

Ici encore, les te~es doivent être précisés.

a) Pour nous, la Science dont nous avons besoin est, reprenant
la' phrnsë de Marx relative A la philosophie, celle qui doit c transformer
le monde ~ et pas seulement c l'interpréter ~. Nous pensons, au
risque de choquer bien des esprits, que le concept de Science' n'est
~s transcendant à l'h1atoire de l'Humanité et de la Société. La
Sél8Dee que DOUS aVODI à atteindre est celle qui noua permettra de



créer la Société du XXIe siècle et non d'obtenir une quelconque chaire
dans de respectables Institutions·

Au demeurant, que l'on ne croie pas, et nous le montrerons,
qu'une telle Science puisse être ramenée au positivisme de la Société
capitaliste contemporaine.

La Science de la Société de créateurs, la Science des créateurs
de cette Société future, ne peut être, ni la science positiviste des
c think thanks ~ de la Rand Corporation, ni la Science désincarnée
des membres de l'Institut de France.

Nous en préciserons le contenu plus loin, mais que l'on sache
déjà que c'est à la lumière de ce contenu que nous pouvons entre­
prendre une approche critique de la méthodologie et de la philosophie
de la Science dans le cadre du développement de la Société capitaliste,
ce développement incluant la structuration de la c Culture Occiden­
tale :..

D'autre part nous ne voulons pas confondre la philosophie et la
méthodologie de la Science avec les acquis de cette Science. A travers
l'émergence de la Société capitaliste contemporaine, avec ses crimes
et ses injustices.. avec ses fausses philosophies et ses pontifes, la
maîtrise de l'homme sur la nature s'affirme. Des hommes aux prises
avec cette nature, et chargés de la volonté de la maîtriser, par­
viennent, dans la pratique, à faire progresser la Science et la Technique·
Les mutilations culturelles dont ils sont eux-mêmes souvent l'objet,
Jes mutilations humaines qui pèsent sur le monde, rendent d'autant
plus injustes et criminels les blocages du Capitalisme et insuppor­
tables les déviations du Socialisme émergeant d'une longue nuit
d'exploitation de l'homme par l'homme. Mais si elles retardent et 17
déforment, elles n'empêchent pas la lumière de l'avenir de devenir
visible aux hommes.

b) Il nous faut aussi préciser le concept de c Culture Occidentale ~.

Pour nous ce concept n'est pas scientifique, mais raciste. La Société
capitaliste a voulu l'imposer au monde pour camoufler la réalité du
mouvement de l'Histoire. Mais pour le rejeter, nous devons le vider
de son contenu· Ici, donc, et pour nous, le concept de c Culture
Occidentale ~ est pris pour ce qu'il est, à· savoir la Culture de la
Société Capitaliste, telle qu'elle a émergé depuis la Renaissance, et
telle qu'elle prétend aujourd'hui régenter le monde.

Sous cet angle, le marxisme n'est pas partie de la Culture
Occidentale. Il en est la négation. Si aujourd'hui, il apparatt, notam­
ment pour beaucoup de ceux qui sont encore sous le joug, direct
ou indirect, de l'impérialisme et de ses formes d'expression culturelle,
comme faisant partie de cette Culture Occidentale, c'est que les cou­
r~nts marxistes actuellement dominants qui ont émergé de ce monde
Capitaliste n'ont pu se désaliéner complètement de la Culture acquise
et n'ont pas poussé jusqu'au bout et dans tous les domaines la négation
~" .b·uctures du monde capitaliste et de sa Culture. Une des con­
séquences en est l'ignorance, sinon le mépris, de la part de ces
courants, des problèmes du monde colonial et ex-colonial.

D'où c ce marxisme objectif • que rejette justement Laroui, et
qui est, comme noui le montrerons plus loin, le contraire du
marxisme·

Un historique de la philosophie des Sciences dans la Culture
Occidentale montre des fluctuations qui sont. sous bien des égards,
fort significatives.





Car la bourgeoisie, qui passait du mercantilisme au capitalisme
industriel, avait besoin. dans tous les domaines, d'étendre sa maîtrise
de la Soc~té et de la Nature·

Cette Raison était cependant fille de la Société mercantile. D'où
la difficulté à dominer le praticisme et l'empirisme.

Au demeurant, ce praticisme n'était pas sans efficaciœ puisque
les artisans et les mécaniciens savaient, eux, en tirer pRrti. Au-delà
des considérations de philosophie des sciences. qui avaient pour
m~rite de faire descendre la Science de son piédestal, l'Encyclopédie,
et avant elle, en Angleterre, le c Chambers :., mettait à leur disposition
la somme des connaissances technologiques de l'époque.

Mais cette c Raison :. qui commandait les hommes, et dont le
mythe continue d'auréoler la Science, qu'était-elle ? La synthèse
kantienne vient donner à la pensée de la bourgeoisie ascendante,
l'édifice logique qui lui manquait·

Aux c catégories :. de la pensée, données a priori, correspondent
c les phénomènes :. perçus par celle-ci indépendamment de la réalité
concrète. Désormais, écrit R. Lenoble, c la vérité scientifique se
définira sur le plan même du phénomène comme l'organisation des
apparences par un système de lois. l'en-soi étant ce qu'il voudra :..

Beaucoup de savants contemporains se complaisent volontiers à
un tel système, chaque fois que la structure sociale leur en laisse
le loisir. Ainsi, à l'instar des savants dont parlait c The Spectator :.,
se situent les jeux actuels du structuralisme.

3) Cependant, si de tels jeux se poursuivent encore dans quelques
cénacles, bien vite le capitalisme dut renoncer à donner au concept
de Raison une cohérence.

Dès le début du XIXil siècle, les premiers coups de boutoir du
prolétariat naissant vinrent compromettre cet édifice.

Aussi naquit c la philosophie positive ) qui domine aujourd'hui le
monde de la Société capitaliste avancée·

Nous évoquerons dans la deuxième partie quelques conséquences
de' cette philosophie positive sur la pratique du progrès.

Le processus de réduction de l'Homme à 'l'état d'objet qui découle
de cette Société, et devient ainsi le principal facteur de blocage de
la créativité, a été notamment, et en profondeur, démonté par H. Mur­
cuse dans son ouvrage « l'Homme unidimensionnel ) (12). Il est d'autant
plus regrettable que la connaissance profonde qu'a Marcuse du marxisme
et qui a pu lui faire produire une œuvre aussi valable que c Reason
and RtWolution :. n'ait résisté à l'environnement social que comme
outil dè négation de cet environnement. Ainsi, à se concentrer sur la
démarche de négation. à vivre sur son propre monde clos, Marcuse
e .,~rJii~tt,.,à ne plus pouvoir ~passer ce stade pour atteindre celui
de 'Ja percéption du dépassement possible de la contradiction. Pro­
cessus purement intellectuel ou lié à sa fonction sociale, Marcuse
en arrive ain'si à nier, en bloc, les Sociétés socialistes, et à proposer
un ftuneux. objectif de c pacification :. de l'Homme. Dans ses limites,
J'œuvre de Marcuse est, tant par son contenu critique, que par sa
propre impasse, caractéristique de l'impuissance créatrice du monde
~api\~te.

. A ceux.' que la difficulté de la lecture rebuterait, un illustre défen-
seur de la c pensée sclenti1lque :. du capitalisme contemporain, apporte,
par l'absurde, la démonstration de l'impuissance de cette c pensée :..
Dans un ouvrage destiné à faire connaUre à c l'homme moyen :. les
c· conditions, de l'esprit Iclentifique :. (13), Jean Fourastié. Professeur
au Collège de France, ramène la science à la c méthode expérimen-
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A· ce point, nous ne pouvons poursuivre par la seule critique.
Nous montrerons que la construction de l'avenir, y compris d'un
avenir de prospérité économique, implique que l'on garde « la tête dans
les étoiles ~.

Mais enfin, voici bien la conclusion, au sens plein du terme, de la
c Culture Occidentale ~ : c apprendre la révolution chez Control
Data ! ~

«(} BuivTe)
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CIIIIUI Il ColOlllatllr Ilbllmé

par b. jakobiak

c La Peste ~ d'Albert Camus est étudié pendant un trimestre en
classe de français, par tous les Marocains préparant le baccalauréat. Or
il n'y a pas une œuvre ni un auteur qui donne à un tel point toute
raison aux bonnes intentions très c humanistes ~ de qui se veut
professeur du tiers-monde.
Camus Camus Camus.•· ronronne le professeur auréolé moderne saint
laique et surpris ô agréablement de voir à quel point il se dévoue
donne à ses chers élèves tout ce qui le fait lui... ô suave miroir que
fraternellement père il vous réfléchit... et. comme il trône sur cette
c Peste ~ tapis volant mollement porté très haut par 3 ou 4 siècles
d'une littérature qui a la cote et un tas de prix Nobel...

Et comme ça prend encore trop cette histoire-là, comme l'université
française a un tas de moyens pour étendre au Maroc ses rav.,. sma
couvert d'universalité, entre ilutre son Idéalisme castreur discrètement
pessimiste et par là même e$seritiellemént bénisseur et allié de tout
pouvoir en place, J'ai relu ce sacré Comus que j'avais depuis longtemps
oublié car il faut le dire il a passé très vite, il est comp16tement
mort et il n'y a plus que l'université française cette pyramide sérieu­
sement ébranlée par le mouvement de Mai, qui le ,pénère : momie
noble ; je l'ai lu donc après avoir passé un mur de louanges hautement
signillant... le voilà bien celui qu'on attendait après lès traumatismes
de la seconde guerre mondiale t... mai foin des. barrages admis par
la tradition classique les fuites et les masques permis encouragés
applaudis Ô, ce parterre des doctes assis finesse oblige et délivre blason
ses titres t••• j'ai vu Camus et la motivation profonde de c .La peste ~
o~ il parvient trompé trompeur à se prouver la belle image qu11 se
voulait et lui vaudra la littéraire gloire.

c Albert camus et le mythe de prométhée ~ c albert camus ou la
nostalgie de l'éden»
albert camu ou lei métamorphoses de la littérature

apparition d'albert camus
1947



c une morale du b9nheur la Peste >
« une philosophie un optimisme un humanisme la Peste '>

juste à temps

juste quand les Français ne se faisaient plus plaisir à voir
parce qu'ils avaient été occupés par le nouvel homme supérieur
le prométhèe dernier modèle le nazi

apparition d'albert Camus

puis assomption d'Albert Camus et de tous ses lecteurs par lui sauvés
c les justes ~ c l'homme révolté ~ on retrouvait son beau visage
d'honnête homme, de gentlelnan, d'Européen progrès
on remontait sur la montagne de c sa ~ pensée, depuis des siècles
continue claire universelle
on retrouvait. .., on remontai!..., malgré Guernica bombardée
malgré Londres Hambourg bombardées malgré Berlin VarSQvie rasées.
ij:~~o&hima Nagasaki pulvérisées
sa grandeur l'homme européen restaurait son blason flambeau
et pourtant ça continuait

1947 les massacres de Madagascar
1947 les massacres de Tizi Ouzou... etc.
les ouvriers de chez Renault ni les Russes ni les Chinois
ni les soldats en Indochine puis en Algérie ni leurs victimes
ni les Arabes ni Aimé Césaire, ni Frantz Fanon se découvrant et 23
arr.-achant
la vanité du vieil humanisme blanc
ni ceux pour l'Algérie française ni ceux contre l'Algérie française
ne peuvent comprendre Albert Camus le prix Nobel

1957

c hommage à Albert Camus ~ le figaro littéraire
c hommage à Albert Camus ~ les nouvelles littéraires
c hommage à Albert Camus) la nouvelle revue française
c hommage à Albert Camus ~ c simoun ) Oran

• aIbert camus ou l'Honnêteté désespérée
l1lbert camus et la philosophie du Bonheur
albe~ camus et l'Invention de la Justice
albert camus ou l'Ame Révoltée ~

assomption d'Albert Camus

ASlez





France~ Dans tout le livre en effet, disparaissent ces gens uniquement
préoccupés de gagner beaucoup d'argent. Dès les toutes premières
pages les seuls protagonistes sont au contraire d'un désinœressement
absolu sauf un Cottard, de plus en plus isolé et dont le rôle se
réduira de plus en plus à celui de bouc émissaire. Et alors que les
idéalistes du genre de Camus sont exclus de l'Algérie coloniale comme
il en a fait l'expérience après ses reportages sur la Kabylie, dans son
Oran mythique amputé de toute sa réalité concrète et particulière, ils
demeurent et ont même un rôle essentiel. Cette invention du juste
efficllce a l'avantage de légitilner une compromission qui est en fait
une complicité : dans une rencontre avec un journaliste, le docteur
Rieux qu'on veut nous présenter comme l'homme véritable et Inoderne,
refuse de parler des Arabes parce Qu'il n'a pas le droit d'en tout
dire. Le choix de Camus écrivant c la Peste ~ est le même. Mais il
oublie de nous avouer que s'il accepte ce mutisme, que si lui, épris
de justice, refuse de dévoiler le scandale de la colonisation et du
monde colonial, c'est qu'il ne veut pas en être exclu, c'est qu'il

. en fait partie, c'est que là est son véritable pays, c'est qu'il est un
colonisateur ennemi de certaines injustices sans doute, mais allié
en réalité d'un système qu'il ne veut pas remettre en cause. Aussi
tout l'effort du livre consistera-t-il à se prouver qu'on parvient ainsi
quand même à une humanité lavée de toute tare particulière donc du'
colonialisme. Mais il faudra encore beaucoup se leurrer et tromper
ie lecteur.

Ainsi, il est faux qu'un médecin en Algérie, même fils d'ouvrier, ce
qui est d'ailleurs un cas tellement rare qu'il frise l'invraisemblance,
soit à ce point démuni que sa femme bien que très malade, trouve
le wagon-lit trop cher pour 'le ménage. Il est faux qu'nn licencié en
droit soit simple employé de mairie alors qu'aux colonies n'importe
quel Européen a une situation au-dessus de ses diplômes à moins
que ses 'idées politiques soient jugées dangereuses, cas dont évite .5
de parler l'auteur alors qu'il a été le sien. Il est faux qu'un employé '6
de mairie européen en Algérie ait besoin de la charité de son médecin.
Mais cette paupérisation systématique des deux héros principaux du
livre contribuent à éliminer le scandale de l'..\lgérie de 194. où ce
qui choque quotidiennement c'est la misère du plus grand nombre.
Les justes sont non seulement efficaces, mais encore ils ne béméficient
pas ainsi de l'injustice sociale et il est permis, comme dans la tragédie
où l'on ne mange ni ne boit, de ne plus se préoccuper d'une économie
faite pour l'enrichissement de quelques-uns et de la métropole.

Mais l'invention de cette nouvelle aristocratie de justes désincarnés
èt diserts le substituant subtilement à l'humanité coloniale a rendu
nécessaire l'utilisation d'un certain flou. Ainsi, bien qu'en pleine
mythologie, en pleine irréalité, on ne pourra se prétendre réaliste
que par la forme. Or en rester à la notation de ce qui est prétendu
se passer dans les rues, les chambres des malades, les hÔpitaux ou
les cerveaux permettra, IOUS couvert d'objectivité, de refuser l'analyse
des motivations.

Cette dérobade est le sujet même du livre, son titre c la Peste ~,
et sa. moti~ation profonde. Tout l'art de Camus consiste à nous
persuader que la peste n'est plus une épidémie tenifiante des siècles
passés, mais l'allégorie de tout ce que nous devons subir en tant
qu'homme mortel. Cette invention à partir de deux réalités concrètes,
la peste épidémie et le drame vécu par Camus. de ce mythe purement
intellectuel c la Peste ~, permet la rassurante confusion entre les
cataclysmes naturels, tremblements de terre éruptions volcanique~
inondations avalanches... etc... ou mort, et les tueries ou injustices
venant des hommes.

C' Lei fléaux. en effet, sont une chose commune, mais on croit diffici­
lement. aux fléaux lorsqu'ils vous tombent sur la tête. Il y a eu dans
le monde autant de pestes que de guerres... ~
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Le tour est joué. En ayant l'air de parler d'autre chose on assimile
peu à peu guerre et peste puis de la même façon les Européens
d'Algérie à tout le monde, ce qui permet quelques lignes plus loin,
d'affirmer logiquement, sinon en toute candeur : c nos concitoyens
n'étaient pas plus coupables que d'autres :te

Le tour est bien joué. On passe de peste à fléaux, ce qui est vaste
et vague; on inclut peste et guerre dans ces fléaux puis on leur
donne sans justification aucune, les caractéristiques tle l'épidémie :
c le fléau n"est pas à la mesure de l'homme :te Comme on vient de
minutieusement 110US décrire l'inexplicable invasion de la ville par
des rats moribonds annonçant une peste coup imprévisible du destin,
on nous a prépare à tout naturellement admettre que les phénomènes
historiques révolutions, révoltes, répression, guerres, occupation, colo­
nisation ne dépendent pas davantage de certains hommes, et qu'ainsi
nul homme n'est plus responsable qu'un autre, le tort de chacun
étant seulement d'avoir ignoré l'existence c absurde :t des catastrophes
ou de la mort.

Il faudra cependant tout un livre pour, à partir de ce tour de
prestidigitation, s'élever vers toute autre chose. Il y faudra même
toute une œuvre, l'invention des principes d'une morale individuelle,
à savoir une philosophie s'opposant point par point à la -théologie
très logique de la chrétienté bourgeoise du XIXe siècle : à son salut
l'absurde, à son éternité le néant de la mort, à son mépris du corps
et de la science, l'apitoielnent sur la douleur et la médecine; à sa
charité l'altruisme, à son acceptation de l'impuissance humaine fruit
d.u péché, le refus du péché tout en demeurant ·lans la même impuls­
sance au nom de notre condition mortelle... etc. etc. On pourra alors
présenter comme une découverte des préceptes comme : c l'essentiel
est de bien faire son métier ~... et les bourgeois pourront continuer à
faire leurs affaires tranquillement, qu'ils soient d'Oran ou, de Paris.

Albert Camus la morale de rechange
c Dieu est mort :t mais tout continue
Albert ~amus qu'on ne change plus ! mais que chacun soigne les victimes
reste à sa place le Fronçais en Algérie les Arabes dans l'inexistence
Albert Camus le c chien de garde :t

Mais il est difficile de connaltre l'homme Albert Camus. Il s'est trop fui.
Il se voulait d'Algérie sans être colonisateur. Le classicisme lui a
permis d'étouffer cette impossibilité, de projeter sur tous les hommes,
nouvelle catholicité, son obsédant sentiment de culpabilité et de rachat.
Les Français qui l'ont admiré après la seconde guerre mondiale avaient
sans doute fort besoin eux aussi d'oublier les causes de leur malaise
d'être après la flambée fasciste, les c camps de la mort :t, l'occupation.
il n'a pu les libérer, pas plus qu'il ne s'est libéné. Ils nous ont invités
au métier ennuyeux et triste, à signer des pétitions contre tortures
ou bombès à billes, ils ont favorisé un art, romans, ci~m~, théâtre,
où toute spontanéité, toute joie, toute vitalité, cette folie de toute
créativité, ont été bannies sous prétexte d'anachronisme. Et Camus
est important d'avoir grandement contribué à asseoir l'exclusivisme de
cette impasse.

~amus est donc un précurse~r et comme tel il présente des fêlures
8ignifiantes. Pas encore au point l~système. En effet. abandonnant le
roman traditionnel, il ne 'Va pas jusqu'à éliminer les personnages,
jusqu'à dire c je ) ou c il )... et par là il se dévoile. L'invention de
CQttard est la fissure par où ce qu'il veut taire s'exprime.



CoUard n'est rien moins que la projection du sentiment de culpabilité,
de Camus. CoUard c'est Camus à Paris, parmi les intellectuels de
gauche, ses pairs, le condamnant par leur opposition radicale à la
colonisation - il aurait pu rencontrer Ho Chi Minh ou tout au moins
lire ces analyses de la situation coloniale en Indochine -. CoUard
c'est Camus jugé coupable de considérer l'Algérie comme son pays,
à ses yeux injustement jugé, mais incapable de se défendre, même
à ses propres yeux et du coup livré à la rancœur et uniquement à la
rancœur dans l'isolement. CoUard voulal1.t se faire partout des amis
pouvant témoigner qu'il n'est pas c un mauvais homme ~ c'est Camus
p.cri'Vant c la Peste ~. Cottard traqué, trouvant un soulagement à
l'apparition de l'épidémie car elle lui offre une communauté de
destin avec les gens comme lui alors traqué3. c'est Camus découvrant
une parenté entre son malaise et celui du Français occupé donc pour­
auivi lui aussi par un sentiment de culpabilité lui faisant retrouver
de plus, son attachement au pays natal. Cottard c'est tellement Camus
que lorsqu'on parle des Arabes il s'enfuit, confus, se sent jugé

c Grand avait même assisté à une scène curieuse chez la ma.rchande
de tabac. Au milieu d'une conversation animée, celle-ci avait parlé
d'une arrestation récente qui avait fait du bruit à Alger. Il s'agissait
d'Un employé de commerce qui avait tué un Arabe sur une plage.

c Si l'on mettait toute cette racaille en prison. avait dit la
marchande, les honnêtes gens pourraient respirer. ~

Mais elle avait dû s'interrompre devant l'agitation subite de
Cottard qui s'était jeté hors de la boutique sans un mot d'excuse. ~

Cottard est dans ce passage, Camus complice et honteux et fuyant.
triais le Camus conscient, par l'utilisation d'un certain 80u, se disculpe.
En eft'et, alors que n'importe quelle buraliste d'Or:lD aurant condamné
les Arabes à propos de ce fait divers, il semble ici, quoique le doute
subsiste, qu'elle condamne la pègre dont CoUard pense-t-on, mais cer­
tainement pas Camus honnête licencié de philosophie. Mais si cette
c racaille ~ concerne les Arabe!!, ce qui aurait été l'évidence même
pour une Oranaise de 194., le complice devient le progressiste Camus.
La signification est autre. La fameuse clarté latine a eu beau assouplir
son intransigeance, l'aveu ne peut aller très loin. Camus est poursuivi
par une découverte pour lui déconcertante de c l'étranger ~; écrivant
ce roman il s'est découvert au fur et à mesure qu'il créait l'étranger,
il ramenait à la lumière ce qu'il avait toujours porté en lui; l'étranger
bien plus que Rieux devenu simple porte-parole, est Camus; or cet
étranger, l'indifférent à quoi que ce soit, a tué un Arabe. Camus,
même s'il a tenté de se le cacher, a dû éprouver la certitude que ce
meurtre. d'une certaine façon, lui appartenait; il a dti avoir, au moins
un instant, la. honte de découvrir que son obsession fondamentale
était celle de tous ses compatriotes : c une Algérie à soi. une Algérie
aana les colonisés ~. C'est d'ailleurs ce que l'application des règles
et de l'éthique classique lui ont permis de faire dans les premières
pages du livre : efracer, par la pensée bien sûr, toute trace d'Arabe.
Or c le paya serait magnifique sans ces gens-là • avouent les colo­
nialistes au voyageur.

Cottard, dana cea quelques lignes, c'est Camus honteux d'une telle
complicité et tremblant qu'elle soit découverte. Le genre c chronique •
permettra de ne pas approfondir cette part trouble mais de l'expulser,
au contraire. Dans ce genre où le conscient seul importe, Cottard
peut tout naturellement garder scellé son secret et Camus peut l'éloigner
de plus en plus des Justes lucides parmi lesquels il veut se ranger
ot QOU4 l'anser, en en faisant un trafiquant, un profiteur puis un fou
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pitoyable bien que dangereux. On pourra même avoir· l'impression,
étant donné qu'il est le seul à n'être pas un intellectuel, que ce pauvre
homme est tout simplement victime de son manque d'instruction.

c la Peste :t

ou la tartufferie des procédés de l'esthétique classique
c la Peste ~

art d'effacer, d'éliminer, de choisir, de généraliser pour
se disculper, pour sublimer son drame, pour se sauver en donnant
son idéale image austère, exsangue, à l'intellectuelle occidentale hu­
manité
c la Peste ~

complaisance

encens

à la raison bourgeoise de l'université

c la Peste ~

assez 1

vient de paraître::

de Malek Alloula

Complément • 0 • t t 1•• atlantes 4



danlel boukman

les négriers
ou Interrogé l'oiseau-comète
n'a pas répondu•••

. L'action de cette pièce, où ont éclaté espace el temps, se déroule
tantôt sous le soleil des Caraïbes, tantôt en Europe, au pays de
l'exil. Nous sommes tantôt au XX· siècle, en pleine misère coloniale,
tantôt le tem"s fait machiné arrière, et la Traite (la première) débarque
aux îles antillaises ses cargaisons d'esclaves africains.

Les personnages ? Il y a les membres du Conseil d'Administration
du DUBIDON (les Négriers) dont le rÔle est d'accélérer (la seconde)
Traite ou, si l'on aime mieux l'euphémisme, l'émigration d'outre-mer.

Il yale peuple des Antilles une fois de plus transplanté sous
d'autres cieux, solution commode qu'Ils - les Négriers - utilisent
pour étouffer là poussP.e de ln nation antillaise et pour donner à leurs
us~nes des bras faciles à manipuler, pensent-Ils.

Il y a la clique de ceux qui, les uns consciemment, naïvement les
antres, $Ont les complices objectifs de l'ordre colonial... pardon de
l'ordre départemental d'outre-mer,

Et il y a ce'lX - un petit nombre grandissant - qui sont à
l'écoJ.1te dell., mc.saages lancés par les ancêtres - esclaves rebelles -,
c revenants ~ remontés de l'oubli, pour dire :

. c Non 1
Mon ms
n'écoute pas leurs livres
n'écoute pas n'écoute pas 1
N'écoute' pas ceux qui cliunent
que la libération
nous fut un fruit tombé
de leurs républicains principes.
Nous l'avons arraché tu entends arraché
ce fruit dont la saveur a la saveur
Jd~ notre sang... :t.

29



30

La pièce se termine sur une menace.

Ces messieurs et dames du DUBIDON, constatant l'échec de leur
entreprise pour vider, par la persuasion publicitaire, l'île de ses forces
vives, créent un nouvel organisme, le DONBIDU, à la cadence, cette
fois, militaire.

Le rideau tombe sur une scène hérissée de fusils prêts à tuer.
Le spectacle est terminé. Au théâtre... L'Histoire, elle, continue..
fout cela est raconté avec des chants, danses, rappels historiques,
nostalgie, inquiétude, amour, espérance...

D.B.

(Premil!re. melUre. du chant de l'exil que lUit, .ana transition • Paria
c'e.t une blonde -. Entrée de deux concierge.)

une concIerge
JoJljolU' _dame DlU'aDd (era pabUc) COe" la coDderp d'à c:6té. U.. y""re'

fautze
BoD}olU' madame Dapolld (era pubUc:) co." la COIlC"I'9. d'à côté. U.. naIe
pl.'

fune
Il lall pa. chaud ce mat/II. madame DUlalld.

rautze
11 ., a plu. d. ICI_II, madame Dupolld.

rune
A ce qa. t- yoll. YOU' GYe, d. 1I0UYecnur loccrtoJre.. mcrcfcmle D1U'cmd ,

rautze
ft oui. mcrciame Dupolld (era pabUc) EU••• ClU'Ie.... COImM ..........

fune
(era public) 1. yau luI 'lrer ,•• ".lI da De, ,_ C. _, de. pu cie.
colouJ... madame Duraud ?

rautre
Oh' Il. lII'ell parI.. pa•• ma pCI'lIYN eta.e,_ U. riritcrbIe lIId de _Je. 1
CIDq dcuu ua. dlcrmhre IOUI le. lOIIa 1

fautze
"011 aeul.III••' ça 91OuJJle. aacrdame DupoDCf. _II •• plu., ça IGcaae. ça_ale. ça • m"aIl9.. ça _a91e. ça bell9le et ça cJaJaJe 1



l'une
Doux lén. 1

l'autre
Et ça lait de la t'Ut.1ne quf pue le. épice. 1 Une ode-ur à ..ou. empe"er
toute lUIe ..Hle 1••• Chut 1 En ..ol1à un 1_. Sa peau n'est pa. trop noire
celui-là. C'e., le plwr poIL

rune
Dieu me prése,..e 1 rai délà a.... de mal comme ça à lalre me. e.ICaller.I
Bon courage. madame Durand 1

rautre
A ..ou. de mime, madame Dupond (au pubfc) II y a plu. de aalaoll 1

(Entre!e de trois danseuses - bleu, blanc, rouge - qui dansent aur
• Pam c'est une blonde • chante! par les Ne!grie,.,. EUes dansent un
moment et seront expulae!es par l'entre!e de gens masque!' - c'e,t un
bal antillais d Paris - • Paris, c'est une blonde • brutalement interrom­
pu, laisse place au tambour bel-air... Dansc... Un danseur quitte le
groupe pour l'avant-scène, enlève ,on masque et dit... Cependant le
tambour joue en sourdine et le. danseurs dansent comme au ralenti).

l'homme
Nou, dan..ons nowr chcmton.
nou, &omm.. heureux
en lUrIace
DOU.
le. exJlé. du paya du &OleU.
(Danse et tambour reprennent vie, puil cl nouveau, ralenti.>

rhomme
No. carpi
aouple. ch...auchenl la muque
mali dans no. cœur.
délfl.nf de. lantôme. blewr.
No. t'fe.
&ont tapJuée, crétolle,
le. YClvae. de la mer
pJearenf à DO' pied..
(Tambour, danse)

rhomme
Nou. danaons nou. chantons
la nostalgie
de. arbre. tnmaplanté.
awr leaUle. aux lieur. aux Irait.
q1IJ meurent comme meurent
en .ueDceJe. 110111 elle...

(tambour et dame)

l'homme
HOtU cfcnuoDa DOIII chantou
lIOlI.I &0_' Mare...
ft aarfaw....Je. NfJé. du paya cfu &Olell.
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la mort (versant du liquide blanc dans un des tubes)

VoicI
Métropole
soit des dizaines de miIIions d'babitants
avec leurs propriétés spécifiques
deux mme ans d'histoire jaloJ]J]ée
de cathédrales
de châteaux
donjons
arc:s de trIomphe
ponts
colonnes
poètes
savants
peJntres
musiciens
bijoutiers
rois à barbe neoJrie
à barbiche
à barbichette
rois sans barbe
sans barbiche ni barbJchette
rois à perruque ou sans perruque
deux empereurs
bourqeoJsJ.
culbutant trônes et couronnes
brel
un liquid. riche en sels
qlorieux.

(Elle verse dans l'autre tube du liquide rouge)

la mort
lei
des peuples
poussières sans bJstoire
peupl.s bâtards
peuples bourriques
peuples limaces
peuples putoJs
peuples pas peuples
venus
malDS vfdes bec ouvert
au banquet de rHJstolre
(au parlementaire)
Vous 1
que peut-on
au premier coup crœU
Doter ?

le parlementaire (debout)

1. DOte que... que._ ce liquide est 1Ouq•• • t (autr. blaue:.

la mort
EDSUff. ,

le parlementaire
EDSIIfte ,... J.... ,....
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la mort
FU. d'ciDe !." Un aYeW11e "errait que le tube A colltleDI UD HqaJde A'
blaDe:, el d'UD "olume plu impo.allt que le HqaJcfe Ir, J'Olive, dll tulle
B.
Béc:apltulou 1
Tube A éqale peuple mélropole,
Tube B '/

le. autres (en chœur>

Evale peuple outre-mer.

la mort
BleD 1
VerHr lelllemeDI_ ou ..Jle
le e:OlltellU du fube B dau Je tube A.
Bémllal '/

1. parlementalre <levant le doigt)

Mol madame mol madame 1
Il Il'y a plu.
de liqllide
dau Je lube B.

la mort
Autremelll dIl
le. il.. d'olltre-mer
Delloyéu de leu,. habJfalll•
.aDI de. maf.au
prête.
à recevoir leur. 1I0uveaux proprfétalre..
(Vet'.e du liquide blanc dam le tube B)

El dé.armala
le tube B remermera dll liquide Ir
bJaDe:
à rimaqe du Hqulde A'
da tube A.
Compru '/

1•• autres
Compm.

la mort
rel e"
_"'ur.
le _Weur moyeD
de cfIaoudre ce. populal!oD' d'oulre-mer.
Dfuoudre
,. dU bleD dIuoudre
et DOD e.rmiller 1
Qu'01l DOU' leude au mofu celle Jutlc:e 1

(Le. IIBrimilationniates .e mettent d faire de. cabriole. pour .'duire
le. N'griet's.
Le. Ugaliates en font auasi.
Les assimilationnistes leur pr'.entent de. fleur., de. Indu.
Le. légali8tes aussi.
Le. IIBsimilationniste. font un .trip-tellBe.
Le. Ugali.tes au.si.



Le. curimilationnistes imitent de.
cria de diver, animaux
Le. Ugalilte, au"i>.

le parlementalteJI.t... JIIof
relea.. JIIof
le le .....
le ...

.que le yaf.l
iain DD Ify ••

(LeI lumièt'e l'atténue... Il enfile de. gants blanc., la mort lui ajuate
IOn nœud-papillon, l'aasiltante .ociale le vapori.e de parfum, le repré­
.entant du patronat lui place un revolver .oua l'ail.eUe, tandil que
l'abbé lui met .a ,.edingote).

le parlementaire <imite le .on de. clairon.)
Jf'tropol.
oIIre
cl_ île
la JJbe'"
ClllIo9......
(L'abbi imite le IOn de, clochu)

le parlementafre
laeW le .m.
IIU' r.atJaoalcr_
popaJcrJre.
(Le. aut,.u font de, 001',.,.41)

le parlementafre
,. tJeu
Wea.a _JIu
Je. d ••
da _uni 'tat
(lu IIUtt"U continuent leur. b,.avo.)

le parlementafre
Tm n poche
le. dU de rn.
et de. pn.ou.
,. MI Je 101.

(LeI mcwt po.e su,. sa t'te une cou,.onne, l'abbl blnit)

le parlemenfcdre (,e jetant aux pieda de l'aaliltante IOdale)
JfadcaDe
~ _ lntoIuIe

l'8IIDe.
<A l'IIbb.)
1. YOGI oICICre
cada........
(/lU ,.epr'.entant du patt"onat)
YOIII

CJnmd 'Ié.., 1
(4 1a mon)

D YOGI
a lJaadae Jfadoae
~.
YOCre pedt-.aIaaf.
(il .e blottit dca", IOn g(t"onJ
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les autres
LoDque vIe au rof
de rUe.

(assistante sociale
Vite vite 1
Des Cadillac.
des Roll. Royce
pour promeDer
le rof 1

(abbé
VJI. vJle 1
parfum. d'Arabie
porcelalDe de Sa"e
loutre
VlsOD
sfbellDe
petites lemme. potelée.
pour amuser
1. rof.

la mort
Vit. vfte 1
D.s architectes
pour dresser les murs
des q.ol..
dD de rassurer
Je roI.

36 le parlementaire
Et surtout
ma doulce dame
D·oublJes pas
la Dourr:ture
de mes collre-Iorts
suiues.

la mort (le berçant)

Fals dodo
dodo mOD p'tJt /rore
laIs dodo
tu auras tes IfDVOls 1
(Le parlementaire s'endort, cependant que les autres fredonnent la
chanson... Brusquement, la lumière retrouve son intcMté P1'emi&e; ré
parlementaire se réveille en sursaut, se tenant la gorge)-

le parlementaire
HA 1

la mort
Mals qu'oves-vous ?
Me••leurs
~a séaDee cODtIDue 1
Il est certes eDcouraqeaDt
de coDsfater
que le qroupe de DOS Ifdèl.s
sfDOD s'élarqlt
du molDs
persévire daDa la voie boDDe





tahar ....)elloul

l'au •• d•• daill'

1

certe, l'e,poir n'ell pa, un café qu'on prend par un ~oir d'été,
ce n'ell pa' un clin d'œil qu'on fait à rhi8foire
ce n'ell pa, non plu, un palai, à l'horizon intime
Pe.poir c'e" plu. qu'une idée vertébrale.

Tu ne peux m~me pa. parler d'e'poir. Tu ne .ai, pa. ce que c'e.t.

38 A toi la ville qui .e .itue entre la mi,ere et le falle, entre l'or-
gueil et la lumiere dilloute .
à toi la ville de cri.tal et de couleur., ville de pla.tique de voil
et de putain., ville qui .e donne aux ricain. hilarant., ville de
bidonville. et de joie facile,
à toi l'oubli et la quiétude, rincon,cience douce, à toi le ciel
d'ivoire et le. étoile. d'argent,
à toi le. matin. qui ne changent pa., le, jour. qui .e rellemblent
et le. Pfl' inutile•.

Tu .ai., ton heure a pria le pli de te. jourl ~t dlUl' ton crdlte gIt
une charogne en décompo.ition.
Tu porte. en toi la maladie contagieu.e de l'in.ouciance horizontale.
Tu vi. dan. un bocal aux paroi. invi.ible•.
Comme une boule de gomme, tu colle. à ta peau tu colle. à
ton lang et tu fendorl la bouche ouverte.
Tu e. opaque dan. ta médiocrité dorée, tu aime, .eRtir en toi cette
puanteur.
Comme une plante, comme une plante tu végete., inutile dan. ton
inconséquence tu te dérobe•.
San. celle tu te dérobe., tu fui., tu te coupe. du monde, tu te
détourne., tu cache. ton vi.age dan. un pri.me truqué, car tu
.ai. que ta face e.t moche, moche et fade.
Quand un camarade te .ccoue, tu te perd. dan. la confu.ion
douce et amere. 1/événement te traverle dan. toute ta tran.pa­
rence, dan, toute ton ab,ence.



Tu es absent.
Quand seras-tu concerné?
Quand sauras-tu que la souffrance est commune, que sous le soleil
méditerranéen du Ministère du Tourisme il y a des fronts à
relever.

Un -homme a disparu ce matin.

On me dit que la poé6ie ne peut rien
res mo16 s'enroulent dans un linceul de sang
le verbe se coagule en poings levés
et l'homme, cet homme qui n'est plus revenu
un corps
qu'on a dissout dans l'acide sulfurique
un corps
qu'on a trempé dans la chaux
Que dira
le vent à l'érosion
Que dir,a
le sabre à la nuque dühirée
Quand
de cet homme il faudra se souvenir
Cet homme a disparu dans la clarté du matin
.4.urait-il été un prophète libérateur ?

Choses interdites entre tes doigts libérées
par ton serment de porter justice à l'enfant
qui tire sur
lcs seins dcsséchés
en ce jour où j'ai bu dans tes yeux la souffrance de mes freres
et l'événement ne portait plus des millésimes. Il était en toi.
En toi par cet homme qui tend la main, la paume recroquevillée
d laideur inutile
pourquoi
encore
implorer ton seigneur et ne pas vomir la haine ricaner incendier
blasphémer et sortir nu dans ta vérité ortogonale
toi qui n'as plus rien
tu habites sous la vollte en instance d'une terre
toi -qu'il faut cacher des yeux des étrangers
car tu n'es pas à montrer marchandise négative
pour un folklore nié
non tu n'es pas à montrer
tu pourras faire peur aux ricains qui marchent sous notre soleil
pour enterrer l('s fantômes du Vietnrrm
oui
va
rejoindre tes semblables m~me s'i16 ne veulent plllS de toi et
apprends à ne plu. tendre la main
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ne tends la main que pour cribler le temps de ta misère
exécuter ceux qui t'annulent chaque jour
dénoncer ceux qui te déshabillent à chaque tournant qui boivent
ton sang li gorgée double
va derriëre l'Enceinte
va

Je classais mes pas al'eugles dans la rue et t'imaginais

Comment se taire encore
tout ne disparai.'1sait pas sous ton regard
pas même les cris de cette épouse qui accouchait dans du linge sail!
en l'absence de l'homme
ni ces enfants de quartier ras.ant le sol et qui ne peuvent jouer aux
enfants, ramassent des mégots, s'accrochent au pan d'une veste
étrangère.

Le ciel pouvait choir
tout semblait être né pour le servage
et pourtant sous ce feu incandescent
il y a eu le réveil
mais qui creuserait le premier tombeau au boulevard de la llille ?
Toutes les vies Se rassemblent lt'.z chaque soir
ivres de creuser la Fosse
la Fosse symbolique
Fosse réelle
juste avant l'aube
Foue qui se recouvrirait de mousse pendant que le jour se lèverait
3ur d'autres blessures

Qui
argentera la Fos3e
cet homme qui taille les pierres
cet autre qui tratne une naissanCe
cette famille qui pleure un père parti quelque part au-delà de
fEnceinte ?
le. treize cenb petits cireurs
de mon quartier ?
Les petits cireurs, tu le. connais, toi'?
oui
de ma peau
vous ~tes treize cent,
à sortir de des.'ous les dalles courir à
l'inexprimable
et répandre l'acier de V03 larme,

Treize centl paire, de main.
taillées du .ocle à venir
triturée. dans l'amas anachronique
pour avaler la souffrance à bouchées double,
.e plier la cra8Sedurant sur des bottes
qui Jont plzu bottes que la terre et le cimtnt
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mille pour l'embauche et quelques centaines pour le maintien.
Non tu ne le savais pas.
Ta mémoire, enveloppée dans ton manteau sourd hésite encore
Elle hésite pendant que le crime piaule dans les rues en pierres
Non Orphée tu ne peux plus moduler t011 hymne à l'amour
les vents t'avaient parlé de l'âpre liberté
existence sans oracle
A présent reviens
reviens sur ta terre nubile
reviens à l'Enceinte qui regorge de sang
reviens IJoir les bergers dans là ville
visages d'airain
femmes sans voile dans les rues répandant des boules de fl'Il
enffUlb de toutes les rues dans la folie et le désordre
reviens sllr ton ventre hurler avec les veUl/es de Mar$
reviens Orphée
le chemin est amer

servrtudes sales aux besognes dégoulinantes
comml' It's clou., dl/ pilori et la haine
à toi d'ensevelir lrs cadmJre.' dans ton ventre.
morts
pain.'! jrth dam le rimefirre.
Roc bri.~é.

pierres qui s'indignent dans l'ombre de l'amnhie orrlin'tire
"eviens tracer tes pas dan.' le goudron incandescent tailler le,
dalle, de ln chair robu8'te
rumaller les v~tements de deuil que garnit .l'idredon des autres
reviem égrener Ir chapelet de la mitraille
tlblol!ir les nui18 Mnglantes du feu
de prométhée africain

Non Orphée
III n'rruras plus a mordre dans une bouchie
de sable
ni serrer
les mains décanteuses de poisons
tu n'auras plus à trembler de l'ombre
de celui
'lui ,fait .,t's ablution$ dans la pisse des lépreux
t'om.Dose sa prière à la banche des égouts
Duiu us fables du gouffre de tes semblables
sou'liens-toi
il n'~J a plus d'ombres équivoques
quand
'tu loin
la rumeur grondait déjà
annonçait
Mar.
Non tu ne peux pas te souvenir de ce mardi
où le .oleil ne ,'est pas couché



où les dalles n'étaient plulf des dalles
où un homme mordit la crosse d'un fusil avant d'éventrer le brasier
de chair et d'acier
Oll sa mort fut paraphée de tous les poings levh
Non, pas de couvre-feu pour le soleil
Non il ne s'est pas couché, tu m'entendlf Orphée
ses rayons
perf.aient les proces8Ïonlf mortuaires
S!l clarté roulait dans les ruisseaux
des enterremenb clandestins
la lune se taisait - elle s'était effacée
le. cimetière. remuaient
les enfantl ne pleuraient pas
le.' veuves ne portaient pas le deuil
le soleil dansait dans leun yeux
pendant que d'autres imprimaient la première tache d~ Irfln!!

Il. ont creusé lei rue'
ouvert à coup de pic dans le roc de l'Enceinte
de. entrailles béante.
mai. rEnceinte a fondu sous le regard des enfants
redevenue gemme terre et .able
dans la plaine, on buvait du ruiueall obscur l'eau de toutes
les peines en ces longs jours de haine où la douleur régnait Irans dge
lèvres fendues
bouches .'faignantes ..3
ongles épilés dans la froideur blanchdtre des grott~s en ciment
oui
la cellophane à peine imbibée
ne laisse plus passer l'air
main.' errterréelf danlr le mur complice
pied. entravés dans rabsence et le .ilence
'!lnll fisllures

Et VOUII autres
vOs yeux lIont ral1flgéll par la rouille de la honte
vous avez trempé vos mains dans la rage et le cri "'nuff"
toutes volubiles vos mainll
écrasent dell morceaux de flamme.

Que relllera-t-il ?
rien que des miroirs hériués
rien que dell plaines hurlantes

.rien que des foueb brtllanb
fnce à ce mirage qui n'en finit pa.

Non Orphée
le .oleil ne ,'e" pail couché ce lIoir



hoclne tMdlaoul,

~. \.

Incursions. Jeux avec le temps: parfois, il s'allonge,
d'autres, il se rétrécit. Clest ainsi qu'est ,- que fut
surtout - ma vie., 20 ans. On divague à peine. J'estime
que c'est beaucoup. Prènez un, fil ' de' fer en forme de
sinusoïde, faites-lui subir dé multlples contorsions, sur­
tout sans' ordre, jusqu'à ce ,qu'il vous soit impossible
d'aller plus loin sans avoir l'impression angoissante de
frÔler la catastrophe : l'objet n'obéit .désormais à aucune
loi, S\ ,ce n'est celle ~e vo~!e ma,in guidée par ce qu'o.n
appeITera par 'commodité le hasard.
Sclérose, paralysie, puis mort. Le schéma est· classique.
Début de sclérose, réaction de l'organisme, rejet, du
virus. C'est la révolte.
La montagne n'est sans doute pas la solution. Au col
de Tigbougbda les oisellu~ s'emmerdent parmi les c~drès.
Je les ai vus. ' \ :

Il..,T.andjaoui. Né à Con:;t~tine.)>.O ans.

l'."" de l'.rche

,'\ ''0, ·.t,(', 1

, ,

votre univers elt une morgue
dont vous ~tes lcs gardiens et les moris
les victimes et les bourreaux
un univers morgue jonché de cadavres
puant dont la décomposition lente
depuis des siècles a vicié l'air
ce m~me air que vous respirez
lais,ez donc échapper cette mort
que VOlU brandissez épouvantail décharné
ce ne sera plus alors une morgue
s'il n'y a pas de mort à garde'r
eot peut-~tre le feu
vou, prodiguera-t-il
.a brtllante douceur



un asile
un asile cerné

de mes blokhaus
pour mes nuits
pour toutes ces nuits
de' gros nuagès

sèment la panique
parmi les étendards immaculés

qui n'ont peut~~tre jamais existé
puis

se sont emparés de tout ce qui
est

tntl'e t~mps mort et vie
alternativement

je veur
é~xig~ un' asile pour ces nuits





Voilà un des rares films où une équipe de jeunes cinénstes marocains
(le scénario et la réalisntion étant Ile m. rechiche) a cssayé de sOl'ti:'
des chemins battus du film de propagande ou touristique et de réaliser
une véritable œuvre de c:éation, dans laquelle la rechcrche l;'un l~:ngage

cinématographique est une des préoccupations essenticllcs Il'.

Mais, victime des contradictions de la production et de la distribution
cinématographiques au Maroc, 6 et 12 n'a encore quitté le C.LM.
qu'un nilmure restreint de fois, pour être visionné à la demanèe de
cel'laines associatiuns culturelles ou clubs cin~matog;'aphiques. Ccci
au moment où dans les cir'cuits commerciaux, une malti!L((:c dc couris­
~tr;\ges ét:'angcrs ir.ept('s sonl prug"ammés dans tO'ltcs lcs sallcs
du pays. 6 et 12 n'est évidemment pas le seul dans ce cas. La majorité
(~es Iilms p;'u(hits par le C.LM. (cn dchu:'s (!':Il1C t:izainc) s~lbisscnt

le même sort t1cpuis des années.

Il n'cst pas dans nos intentions. dans le cad,e d'unc chronique comme
celle-ci, d'analysc~ les causes de cette situation p;\J'lHlox;'!e 1~ '.

Nous espérons, à la faveur (fun p:-ochain l!o',:sicI' su:.' le Cinéma
Maghrébin, contribuer à la clarification et à la critique de cette situation
et à l'élab,)l'L'tion d'unc démarche pouv;mt ouv:'ir r!cs pcrspcctivcs
nouvelles à la création et à l'action cinématographiques.

Mais nous ne manque;,ons pas, au cours du (:~vcioppelllent de cette
nouvclle rubrique, dc soulever pour chaque cas précis. pour ch:'(pc
sitnation p:'écj~e les questions appelées à provOWlCr le déb"t ct la
mouilisution autour de ce secteur vital de création culturelle.

a.l

Errutum

Les photos page 55-56 du n° 10. 11 de Soulflès ont été prises ]Jar
Ali Noury (au licu de Melchi) ct apparlicl1lwnt il la photothèquc
(~e l'Ecole des Beaux-Arts de Casablanca.

(1) Signalons que le réalisateur de 6 et 12 se trouve depuis 3 mois en chômage
à la suite de son exclus;on du C.C.M.

(2) Le lecteur se reportara a ... Nu 2 oe SOUFFLES (21' trimestre 1966) qui comporte un
dossier sur le Cinéma au Maroc..
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prise de vues rechiche SIX ET DOUZE
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